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Durée   :  2  h  30  

                  
    (   Lisez attentivement ce document et répondez aux questions : 
   
J
e suis née à quatre heures du matin, le 9 janvier 1908, dans une chambre aux meubles laqués de blanc, qui donnait sur le boulevard Raspail. Sur les photos de famille prises l’été suivant, on voit de jeunes dames en robes longues, aux chapeaux empanachés de plumes d’autruche, des messieurs coiffés de canotiers et de panamas qui sourient à un bébé : ce sont mes parents, mon grand-père, des oncles, des tantes, et c’est moi. Mon père avait trente ans, ma mère vingt et un, et j’étais leur premier enfant. Je tourne une page de l’album : maman tient dans ses bras un bébé qui n’est pas moi ; je porte une jupe plissée, un béret, j’ai deux ans et demi, et ma sœur vient de naître. J’en fus, paraît-il, jalouse, mais pendant peu de temps. Aussi loin que je me souvienne, j’étais fière d’être l’aînée : la première. Déguisée en chaperon rouge, portant dans mon panier galette et pot de beurre, je me sentais plus intéressante qu’un nourrisson cloué dans son berceau. J’avais une petite sœur : ce poupon ne m’avait pas.

De mes premières années, je ne retrouve guère qu’une impression confuse : quelque chose de rouge, et de noir, et de chaud. L’appartement était rouge, rouges la moquette, la salle à manger Henri II, la soie gaufrée qui masquait les portes vitrées, et dans le cabinet de papa les rideaux de velours ; les meubles de cet antre sacré étaient en poivrier noirci ; je me blottissais dans la niche creusée sous le bureau, je m’enroulais dans les ténèbres ; il faisait sombre, il faisait chaud et le rouge de la moquette criait dans mes yeux. Ainsi se passa ma toute petite enfance. Je regardais, je palpais, j’apprenais le monde, à l’abri.
C’est à Louise que j’ai dû la sécurité quotidienne. Elle m’habillait le matin, me déshabillait le soir et dormait dans la même chambre que moi. Jeune, sans beauté, sans mystère puisqu’elle n’existait – du moins je le croyais – que pour veiller sur ma sœur et sur moi, elle n’élevait jamais la voix, jamais elle ne me grondait sans raison. Son regard tranquille me protégeait pendant que je faisais des pâtés au Luxembourg, pendant que je berçais ma poupée Blondine, descendue du ciel une nuit de Noël avec la malle qui contenait son trousseau. Au soir tombant elle s’asseyait à côté de moi et me montrait des images en me racontant des histoires. Sa présence m’était aussi nécessaire et me paraissait aussi naturelle que celle du sol sous mes pieds.

Ma mère, plus lointaine et plus capricieuse, m’inspirait des sentiments amoureux : je m’installais sur ses genoux, dans la douceur parfumée de ses bras, je couvrais de baisers sa peau de jeune femme ; elle apparaissait parfois la nuit, près de mon lit, belle comme une image, dans sa robe de verdure mousseuse ornée d’une fleur mauve, dans sa scintillante robe de jais noir. Quand elle était fâchée, elle me « faisait les gros yeux » ; je redoutais cet éclair orageux qui enlaidissait son visage ; j’avais besoin de son sousire.

Quant à mon père, je le voyais peu. 

Simone de Beauvoir – Mémoires d’une jeune fille rangée – Gallimard, 1958 
I -    a) Épreuve de Compréhension écrite                            13 points

1. Que décrit le Narrateur :
              1 point                                                                                                

(
son enfance
(
sa famille
(
sa soeur
2. Comment le Narrateur décrit-il son appartement ?  (Répondez avec une phrase personnelle en vous basant sur l’extrait)                                  
    1point        
Il s’agit d’un appartement bourgeois situé à Paris avec l’ameublement standard de toutes les maisons de sa classe, plutôt sombre.

3. Qui était Louise, quelle était sa fonction ?  
1 point   
Louise est apparemment la nounou de ces deux jeunes filles qui en tant que bonne gouvernante, s’occupe de leurs habits et de leur nourriture, leur raconte des contes comme une grand-mère, les emmène en promenade.           
4. L’écrivain se rappelle-t-il parfaitement de ses années d’enfance ? (Répondez avec une phrase personnelle en vous basant sur l’extrait)
1 point       
Non, elle n’en avait qu’une idée confuse.                                          

5. Quels sont les sentiments du Narrateur envers Louise ?
1,5 points

Elle lui est très attachée, par ailleurs elle nourrit des sentiments d’amour et d’affection puisqu’elle se rappelle Louise et les soins que celle-ci lui prodiguait ( lui donnait) malgré l’idée confuse qu’elle a de son enfance ainsi que des lieux où elle a vécu.
6. Quelle phrase du texte montre que le rôle de la mère est déterminant pour le narrateur?                                                                                                      - 1,5 point  - 
J’avais besoin de son sourire.
7. Quels étaient les sentiments du narrateur quand sa mère s’énervait ?            - 1 point  -
                      

      (  énervement                           (  peur                            (  solitude

8. Lexique                   
 5 points  
a. Trouvez un synonyme aux mots proposés en contexte :
2,5 points
( que je me souvienne
rappelle
(guère 

pas du tout / à peine
( masquait 
couvrait / cachait / dissimulait
(grondait
réprimandait
(ornée
décorée

b. Expliquez les phrases suivantes :

(un nourrisson cloué dans son berceau.
0,75 point 
un bébé figé ( immobilisé/pétrifié / paralysé )  dans son couffin (lit)
(le rouge criait dans mes yeux.
0,75 point
la couleur rouge était trop éclatante
( je couvrais de baisers sa peau.
1 point 
Je l’embrassais passionnément
I -    b) Épreuve d’Expression écrite                                    12 points

(  Vous traiterez au choix l’un des deux sujets suivants (20 à 25 lignes) :

A) Pensez-vous que la richesse soit le seul facteur de bonheur pour un enfant ?
B) « Quant à mon père, je le voyais peu ». Continuez cette phrase en dressant le portrait moral et physique de ce personnage.
1………………………………………………………………………………………………………………………...

2………………………………………………………………………………………………………………………...

3………………………………………………………………………………………………………………………...

4………………………………………………………………………………………………………………………..

5………………………………………………………………………………………………………………………..

6………………………………………………………………………………………………………………………..

7………………………………………………………………………………………………………………………..

8………………………………………………………………………………………………………………………..

9………………………………………………………………………………………………………………………..

10…………………………………………………………………………………………………………………. …..

11……………………………………………………………………………………………………………………….

12……………………………………………………………………………………………………………………….

13……………………………………………………………………………………………………………………….

14……………………………………………………………………………………………………………………….

15……………………………………………………………………………………………………………………….

16……………………………………………………………………………………………………………………….

17……………………………………………………………………………………………………………………….

18……………………………………………………………………………………………………………………….

19……………………………………………………………………………………………………………………….

20……………………………………………………………………………………………………………………….

21……………………………………………………………………………………………………………………….

22………………………………………………………………………………………………………………………

23………………………………………………………………………………………………………………………

24………………………………………………………………………………………………………………………

25………………………………………………………………………………………………………………………

   II – Epreuve de langue                                       25  points

(  Exercice 1 : Transposez ces phrases au discours indirect.
           4 points

a. Je séchais mes larmes en murmurant : « Personne ne saura jamais. »

Je séchais mes larmes en murmurant  que personne ne saurait jamais.
b. « Viens demain ; on causera tranquilles » me dit-il une fois.

 Il me dit une fois de venir le lendemain, on causerait tranquilles.
c. « Jamais je n’ai été aussi submergée de moi-même », m’écrivait-elle.
Elle m’écrivait que jamais elle n’avait été submergée d’elle-même.
d. « Vous n’avez pas la touche qu’il faut », me dit un boiteux. »

Un boiteux me dit que je n’avais pas la touche qu’il fallait.
(  Exercice 2 : Mettez les phrases au pluriel en modifiant si nécessaire les éléments soulignés.
           4 points
a. La joie que j’en tirais était bientôt traversée d’angoisse.

Les joies que nous en tirions étaient bientôt traversées d’angoisses.
b. Le grand-père paternel.

Les grands parents paternels
c. Je n’avais pas d’argent.

Nous n’avions pas d’argent.
d. L’œuvre défigurait Paris et une autre personnalité académique.
Les œuvres défiguraient Paris et d’autres personnalités académiques.
(  Exercice 3 : Mettez les verbes entre parenthèse au mode  et au temps qui conviennent.                                   



10  points
A la fin de septembre je (inviter) j’ai été invitée / fus invitée avec ma sœur à Meulan où les parents de sa meilleure amie (avoir) avaient une maison ; Anne-Marie Gendron (appartenir) appartenait à une famille nombreuse, assez fortunée et très unie ; jamais une querelle, jamais un éclat de voix, mais des sourires ; je me (retrouver) suis retrouvée / retrouvai dans un paradis dont je (perdre) avais perdu jusqu’au souvenir.

Les garçons nous (promener) promenèrent / ont promenés en barque sur la Seine ; l’aînée des filles âgée de vingt ans nous (conduire) conduisit / a conduits en taxi à Vernon. Nous (suivre) suivîmes / avons suivi la route de corniche qui (dominer) domine le fleuve : je (être) fus / étais sensible aux charmes du paysage mais plus encore à la grâce de Clotilde ; elle m’(inviter) invita / a invitée le soir à venir dans sa chambre.

Simone de Beauvoir – Mémoires d’une jeune fille rangée 

( Exercice 4 : Complétez avec les prépositions correctes.
2 points
A la maison, il gémissait sur la dureté des temps ; chaque fois que ma mère lui demandait de l’argent pour le ménage, il faisait un éclat ; il se plaignait des sacrifices que lui coûtaient ses filles : nous avions l’impression de nous être indiscrètement imposées à sa charité.

Simone de Beauvoir – Mémoires d’une jeune fille rangée 

(  Exercice 5 : Orthographe 
5 points
Soulignez ou entourez  les termes en gras qui sont bien orthographiés :
Pendant les trois semaines qui précédèrent l’agrégation, il vint / vent / vain chaque jour à la bibliothèque, même s’il n’y travaillât pas, il passait / passé / passaient me prendre avant la fermeture et nous buvions un vert / verre / vers ici ou là. L’examen l’inquiétait en / un / a peu, néanmoins / néant moins / né un moine nous délaissions Kant et les Stoïciens pour causer / causé / causette.
Il m’enseignait la « cosmologie eugénique » inventée / inventait / inventer à partir du Potomak, et à la quelle / à laquelle / à la qu’elle il avait rallié Sartre et Nizan ; tous / tout / toutes trois appartenaient à la plus haute caste, celle / seul / sel des Eugènes, illustrée par Socrate et Descartes.
Simone de Beauvoir – Mémoires d’une jeune fille rangée 
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                                                      Paris- Sorbonne B2
 
Epreuve de Compréhension orale                                        17 points

1. Les parents du Général de Gaulle habitaient :
              1 point                                                                                                

(
en Normandie

(
à Paris

(
en Bourgogne

2. Complétez :                                     
    3 points        
Après avoir été soigné, il rejoint le 33e régiment d’infanterie où il est commandant de campagne. Il reçoit une troisième blessure lors de la bataille de Verdun.

3. Répondez : 
              1 point
Quand Charles de Gaulle part-il en Pologne ? 
En 1919

4. Complétez : 
Charles de Gaulle se marie en :
              1 point
(
1921

(
1922

· 1927

5. Qu’a fait le Général de Gaulle le 18 juin 1940 ? 
            2 points

Il a lancé un appel à la Résistance en direction des Français.
6. Qu’a fait le Général de Gaulle pour éviter que la France libérée soit administrée et occupée par les vainqueurs ? 
              1 point
(
il a demandé la libération de Paris

(
il a constitué un gouvernement national

· Il a fait une allocution à l’Hôtel de Ville

7. Complétez : 
            3 points

Il se rend à l’Hôtel de Ville où il prononce un discours dans lequel il insiste sur le côté essentiel joué par les Français. 

8. Quand Paris a-t-il été libéré ? 
            2 points
Le 25 août 1944
9. Complétez :
            3 points

« Paris ! Paris outragé ! Paris brisé ! Paris martyrisé ! mais Paris libéré ! »

DISCRIMINATION AUDITIVE                                               8 points

Première série : cochez ce que vous avez entendu 
4 points

1. Pourquoi voulez-vous que nous dissimulions l’émotion 
( 


Pourquoi voulez-vous que nous dissimulons l’émotion
( 

2.  L’ennemi qui tenait Paris a capitulé dans nos mains
(

L’ennemi qui tenait Paris a capitulé dans vos mains
(
3.  Nous voulons entrer sur son territoire comme il le doit
(  

Nous voulons entrer sur son territoire comme il se doit 
(               

4.  Ce devoir de guerre, tous les hommes qui sont ici savent qu’il exige l’unité nationale
(

Ce devoir de guerre, tous les hommes qui sont ici savent qu’il existe l’unité nationale
(
Deuxième série : cochez ce que vous avez entendu 
4 points

1. 
avec le concours des armées 
( 


avec le concours de l’armée

( 

2.  la France entre à Paris

(

la France rentre à Paris

(
3.  c’est par cette revanche, cette vengeance et cette justice que nous continuerons de nous battre


(  


c’est par cette revanche, cette vengeance et cette justice que nous continuons de nous battre 
(               

4.  tous ceux qui attendent en France
(

tous ceux qui entendent en France

(
TEXTE
Charles de Gaulle est né à Lille le 22 novembre 1890. Sa famille du coté paternel est issue de la petite noblesse normande et bourguignonne, était parisienne depuis plus d’un siècle, du coté maternel, les Maillot étaient d’assez importants industriels du Nord. Son père Henri de Gaulle, professeur de lettres et d’histoire, a eu une grande influence sur lui, il exprime des opinions favorables au capitaine Dreyfus et refusera de se laisser entraîner dans la campagne anti Dreyfus.

Les Jésuites et les Assomptionnistes donnent au jeune Charles une solide culture générale et humaniste.

Charles de Gaulle âgé de 18 ans entre à l’École spéciale militaire de Saint-Cyr (1908), où il a comme condisciple le futur Maréchal Juin. Il en sort 13e (1912) et choisit pour affectation le 33e régiment d’Arras, commandé le colonel Pétain.

En 1914 le lieutenant de Gaulle combat dans la Vè armée, il est blessé le 15 août à Dinant ; évacué et hospitalisé, il ne peut rejoindre le front qu’en octobre. Il est blessé une deuxième fois au combat le 10 mars 1915. Après avoir été soigné, il rejoint le 33e régiment d’infanterie où il est commandant de compagnie puis adjoint au colonel. Il reçoit une troisième blessure lors de la bataille de Verdun (1916) ; laissé pour mort, il reçoit une citation à titre posthume à l’ordre de l’armée. Fait prisonnier, il est soigné à l’hôpital de Mayence puis enfermé dans la forteresse d’Ingolstadt en Bavière. Après 5 tentatives, il ne sera libéré qu’à l’armistice du 11 novembre 1918.

Charles de Gaulle part en tant que volontaire en Pologne (1919) où il participe à la formation et aux engagements de la nouvelle armée qui lutte contre l’Armée rouge. Il épouse Yvonne Vendroux le 7 avril 1921 à Calais. Son fils Philippe naît le 28 décembre. Il est chargé de cours à l’École de Saint-Cyr, le 15 mai 1922, naît sa fille Elisabeth.

….
Déclaration de guerre de la France et de l’Angleterre à l’Allemagne le 3 septembre 1939, le colonel de Gaulle est nommé commandant des chars de la Vè Armée.

Commandant de la 4e division cuirassée (mai 1940), le colonel de Gaulle s’illustre à Montcornet, à Laon, et arrête les Allemands à Abbeville. Nommé général de brigade à titre temporaire il est appelé par Paul Reynaud, président du Conseil, en tant que sous-secrétaire d’État à la Défense nationale et à la Guerre. Il a pour mission de coordonner l’action avec l’Angleterre pour la poursuite du combat outre-mer.

Le général de Gaulle quitte Paris déclarée ville ouverte le 10 juin 1940, pour Orléans, Briare et Tours, où a lieu la dernière réunion commune des gouvernements français et britannique.

A Bordeaux, le 16 juin 1940, de retour de mission en Angleterre, il apprend la démission du président du Conseil, son remplacement par le maréchal Pétain, la demande d’armistice. Il ne démissionne pas et repart pour Londres avec son aide de camp, Geoffroy de Courcel.

Le 18 juin 1940, sur la radio anglaise BBC à 20 heures, le général de Gaulle lance un appel à la Résistance en direction des Français. Il relance à nouveau cet appel le 22 juin. Le gouvernement britannique reconnaît le Général comme le chef des Français libres le 28 juin. Le Général passe en revue le 14 juillet les premiers contingents des Forces françaises libres qui défilent dans Londres. Il est condamné à mort par contumace le 2 août 1940 par le tribunal de Clermont-Ferrand. Il passe en revue les premières Forces françaises libres qui défilent dans Londres le 14 juillet 1940. Le 2 août sa condamnation à mort par contumace est prononcée par un tribunal militaire de Vichy. Le 7 août le gouvernement britannique reconnaît la France libre. Le 22 août le Général accuse de trahison les chefs militaires français qui collaborent aux plans de l’ennemi. Création de l’ordre de la Libération le 16 novembre.

Le 1er janvier 1942 Sur l’ordre du général, Jean Moulin est parachuté en France avec mission de réorganiser les mouvements de résistance de la zone sud. Le 18 juin pour le deuxième anniversaire de la France libre, De Gaulle exalte l’unité des mouvements de résistance. La France libre prend le nom de France combattante le 14 juillet. 
Le général de Gaulle en rétablissant rapidement l’autorité d’un gouvernement national permit d’éviter la mise en place de l’AMGOT ( Allied Military Government for Occupied Territories), prévu par les Américains, qui aurait voulu faire de la France libérée un État administré et occupé par les vainqueurs. Il débarque en Normandie sur la plage de Courseulles le 14 juin 1944, et insiste avec vigueur auprès du général Eisenhower, commandant en chef des armées alliées, pour que Paris soit libéré rapidement, alors que sa stratégie prévoyait d’aller directement vers le Nord et l’Est sans passer par la capitale. (…)
Le 25 août, le général de Gaulle se réinstalle au ministère de la Guerre, à Paris. Puis il se rend à l’Hôtel de Ville où il prononce un discours dans lequel il insiste sur le rôle essentiel joué par les Français pour leur propre libération. Le lendemain, 26 août, il descend triomphalement les Champs-Élysées.

Allocution à l’Hôtel de Ville le 25 Août 1944
Pourquoi voulez-vous que nous dissimulions l’émotion qui nous étreint tous, hommes et femmes, qui sommes ici, chez nous, dans Paris debout pour se libérer et qui a su le faire de ses mains. Non ! Nous ne dissimulerons pas cette émotion profonde et sacrée Il y a là des minutes qui dépassent chacune de nos pauvres vies.

« Paris ! Paris outragé ! Paris brisé ! Paris martyrisé ! Mais Paris libéré ! »

Libéré par lui même, libéré par son peuple avec le concours des armées de la France, avec l’appui et le concours de la France tout entière, de la France qui se bat, de la seule France, de la vraie France, de la France éternelle.

Eh bien ! Puisque l’ennemi qui tenait Paris a capitulé dans nos mains, la France rentre à Paris, chez elle. Elle y rentre sanglante, mais bien résolue. Elle y rentre, éclairée par l’immense leçon, mais plus certaine que jamais de ses devoirs et de ses droits.

Je dis d’abord de ses devoirs, et je les résumerai tous en disant que, pour le moment, il s’agit de devoirs de guerre. L’ennemi chancelle mais il n’est pas encore battu. Il reste sur notre sol. Il ne suffira même pas que nous l’ayons, avec le concours de nos chers et admirables alliés, chassé de chez nous pour que nous nous tenions pour satisfaits après ce qui s’est passé. Nous voulons entrer sur son territoire, comme il se doit, en vainqueurs. C’est pour cela que l’avant-garde française est entrée à Paris à coups de canon. C’est pour cela que la grande armée française d’ Italie a débarqué dans le Midi et remonte rapidement la vallée du Rhône. C’est pour cela que nos chères et braves forces de l’intérieur vont s’armer d’armes modernes. C’est pour cette revanche, cette vengeance et cette justice que nous continuerons de nous battre jusqu’au dernier jour, jusqu’au jour de la victoire totale et complète. Ce devoir de guerre, tous les hommes qui sont ici et tous ceux qui nous entendent en France savent qu’il exige l’unité nationale. « Nous autres, qui aurons vécu les plus grandes heures de notre Histoire, nous n’avons pas à vouloir autre chose que de nous montrer, jusqu’à la fin, dignes de la France.

Vive la France ! »

Charles de Gaulle
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